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NOTES ARCHÉOLOGIQUES 
(Art grec) 

La mer el la nature dans l'art grec. - Le J\lusée du Vatican 
possède un hermès colossal • d 'une figure où se mêlent étran­
gement des forme et des attributs qui fon L penser tour à 
tour à un dieu marin et à un dieu agreste : le pied du bu le 
semble tremper dan les nots, de mince algues gluantes 
collent à ses épaules et à ses joues, deux petit dauphins bon­
dissent hors de sa barbe rui elante d'eau; cependant que des 
pampres et des grappes de raisin se mêlent à se lourds 
cheveux d'où émerge le gonflement de deux cornes naissante . 
Cet hermès ne pouvant pas être exclusivement une représen­
tation de l'élément liquide, non plus que de l'élément solide , 
resLe qu'il soit les deux à la fois; et , de fait , on y reconnaît 
en général la personnification de quelque aimable golfe marin 
et des collines à vignoble qu i l'entouraient3. Bruno, en r8 5, 
se livrait à une étude approfondie de ce m-arbre, qu'il inclinait 
à nommer Glaucos ; il l 'anal sait avec la plus ubtile acuité, 
le comparant au Zeus d'Olricoli afin d 'en faire mieux re ortir 
par certains contras les le caractère moral ; son élude était 
intitulée : la Personnification de ta mu dans la plastique 

grecque 1•. c·e t la même élude, sous un litre pareil , que vient 

1. 1 à VI : cf. fle t•. Ét . une., Xli , 1910, p. 117-1 5 1 e l 3•5·364; :\Ill , 19 11 , p . • •5-16• 
e l 38 1-4 15; XIV , 19 12, p. " 7·13ü; X V, 19 13, p. 11 7·•6g. 

•· Cf. llelbig -Amelung. Rorn 3, • g6 (Vatican, Rotonde, n• 54 7). 
3. \1. Helbig ( loc. laud.) suppose que l'ori g inal fut créé à l'époque hellénistique 

pour figurer un golfe de la Méditerrannée orientale; puis l'on en fil des applications 
diverses : ainsi la copie que possède le Vatican , trouvée près de Pouzzoles, a pu être 
considérée comme« la personnifica tion du golfe de Baies, entouré de colline riches 
en vi gnes n. 

/1• Il. Bruno, Griechische GœtleridealP, p G8-83 , pl. G. 

U. LE CHA.T. 
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de reprendre M. Saucr, mais en étendant le cercle de ses 
observa tions , en poussant son enquête claus les divers 
domaines et à toutes les époques de l'art •. ll montre l'esprit 
grec dégageant de la masse amorphe des légendes une foule 
d 'ê tres propres à évoquer la mer, puis l'art g rec progressive­
ment épurant ces formes animales et humaines, conférant 
une via éternelle à ces Tritons, à ces Sirène , à ces ""'éréides , 
personniftant jusqu'aux brises de la mer , et dressant enfin 
au-dess us de cc petit peuple de Génies et de J)émons les deux 
l1 autes figures qui sc complètent en s'oppqsant et qui , réunies, 
font toute la mer : le Poseiclon Chicu·wtwnli ', aujourd'hui 
allribué à Lysippe, s~mbole de la mer sombre, âpre, a ux 
\'agues creuses, et le prétendu (( Glaucos n couronné de pam­
pres, symbole de la mer bleue, riante, qu'entourent d'aimables 

vignes. Mais , en tenni11ant, M. Sauer rcconnalt, comme 
13runn , que toutes ces personnifications, ver s quoi les Grecs 
sc sont tournés cl à quoi ils se sont bornés, n ous laissen t 

in satisfaits quand nous J cherchons l 'idée simplement de la 
vaste mer , de l'éteudue infinie; si heureu ·es d'invention, sL 

jolies ct justes qu'elles soient, ell es ne répondent pas à 
certaines exigences de notre esprit, que l'art moderne, au 

contraire, sail très bien contenter. 
Cette lacune de rart grec ne serait-elle llu 'un acciden t !l Non 

assurément, puisqu'elle s'étend aussi au paysage, à toul ce qui 
est vue de nature. Ll en faut donc chercher la cause dans une 
disposition de l'esprit grec Lui-même. Le nom de Glaucos, sug­
géré par Brunn pour le buste du Vatican, mc remet en mé­
moire celte page d'Ernest Henan sur le vieux mythe marin 3 : 

(( ... Ceux qui out passé leur enfance sur les bords de la mer savcnl 
combien d'associations d'idées profondes el poétiques se forment en 

1. B. tiaucr, Die griechisdw Kunst und das Meer (Neue Jahrbiichcr, • !J' •, p. i•n-1•813, 
2 planches). 

o. Vatican, Musco Chiaramonti, n• 6o7: cf. Amclung, Vatilcart-Katalog, 1, p . 719, 
cl li, p. 7s,; Hclbig-Amcluog, Rom 3, 10G.- Celle lèLc réaliste est une de celles qui 
a' aieul jadis rendu perplexe Michaelis, cl à propos desque ll es il songeait à un 
«vieillis cmenl »possible des dieux de la Grèce (Michaelis, Drei alle Kroniden, •goo; 
j 'ai rendu compte de celle étude dans la Rev. Ét . gr., XIV, •go•, p. Mil-463). 

3. Cf. Études d'histoire religieuse, p. >~->3 (article intitulé: les Religions de l'Anti-

•tuilé). 
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pré:;cncc du :;pccluclc animéqu'olTre le rivage. Glaucos csL Ja personni­
fication cL le résumé de ce croyances el de ces impression , un dieu 
créé par des matelots, en qui sc résume toute la poés ie de la vie 
marin e, telle qu'elle apparait à de pauvres gens. La vieillesse 
l'accable; en proie au désespoir, il se précipite dans la mer cL devient 
prophète; prophète de malheur, triste vieilla rd, on le rencontre 
parfois, le corps tout appauvri par l'action des cau\:, co uvert de 
COCJu illagcs eL de plantes marines. Selon d'autres, il sc précipita dan 
le · \ agues, pour n 'avoir pu prouver à personne son immortalité. Depui 

" cc lemps, il revient chaque année visiter les rivages ct les iles . Le soir, 
quand le vent s'anno nce, Glaucos (c'est-à-dire le lloL de couleur 
g la11que) s'élève en pronon<;anl de bmyanls oracles. Les pècheurs se 
co 11 che nL au fond de leur barque cL cherchent par des jcC111es, des 
prières el de l'encens il détourner le · maux qui les allc nd ènt. Glaucos, 
cependant , rnonlé sur un rocher, JUenacc en langue éolique leurs 
champs el leurs Lro11pcaux , ·ct sc lum cnle su r son inmJO rlalÙé. On 
contait aus i ses a1 11 0Urs, amours Lri sLes, malheureux, fini ssant 
com ntc un mauvais rève . Il aima une belle vierge de mer, nommée 
Scylla; un jo11r, espérant la loucher , il lui apporta des coquilles el de 
jeunes alcyons sans plumes pour l'amuser. Elle vil es larmes cl en 
cuL pitié; mais Circé, par jalousie, empoisonna le ha in de la jeune 
fill e, el elle devint un monstre ab0yant, personnification de l'horreur 
nalnrelle qu'inspirent le squales cL des dangers de la mer de icilc. 
Le pa uvre <:l aucos, de ce moment, re ta Louj our ganchc, méchant, 
mnrmurant, malveillant ... Quelquefois il csL Glaucé, c'est-à-dire celle 
tcinlc Liranl sur le vert el le bleu que rcvèL la mer dans les endroits 
Otl elle repose peu profonde sur un sab le blanc : la couleur de la mer 
devient a insi une femme, comme le ommeL moutonnant de 
vagues devient la Lêle blanche de Crées (vieilles femmes) , qui font 
peur a nx matelots. Quelquefois il esL Lamie, qui attire les hommes eL 
les séduit par cs attraits; d'autres fois , un épervier qui plonge en 
tournoyant sur sa proie, puis une sirène insa Lj ab le tenant un jeune 
homme de chaque main. -Jetez pêle-mt\le toutes les idées des gens 
de mer, amalgamez les branches éparses des rêves d'un matelot, vous 
aurez le mytb e de Glauco · : préoccupation mélancolique, songes 
pénibles el difformes, sensation vive de tous les phénomènes qui 
naissent dan les flots, inquiétude perpétuelle, le danger partout, la 
séduction partout, l'avenir incertain, grande impression de la fa talité. 
Glauco es t à la fois la couleur el le bru il de la mer, le ilot qui blan­
chit, le reflet du ciel sur le dos des vagues, le vent du soir qui prédit 
la tempête du lendemain, le mouvement du plongeur , les formes 
rabougries de l'homme de mer, les désirs impuissants, le tristes 
retour de la vic ol i tai re ... )) 
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\ a-t-il , dans toute la littérature grecqu e, un e page compa­

rable à celle-là pour l'esprit dont elle es t in pirée, pour ce 

souple et inextricable entrelacement dan s l'évocation des phé­
nomènes naturels ou des formes personn elles, pour cette 
façon de dégager à demi l 'être imagi naire des vagues mou­

vantes , bruissantes, changeantes où il prend son origin e, et de 
l'y r eplonger aussitôt, en sorte qu'on le voie toujour confusé ­
ment mêlé à l'élément qu'il représente : tou jou rs humide du 
flot de la m er , hurlant ou gémissant avec la voix de la mer , 
exhalant les âcres senteurs de la mer, coloré de la lumière de 
la med Un écrivain grec aurait tâché, au contraire, de séparer 
avec n etteté ce qui est ici dextrement enlacé et m êlé; cc 

formes à l'éta t d'ébauche, il les aurait p récisées; ces contour 
fuyants et incertains, il les aurait arrêtés d'un trait sûr ; à celte 
image flottan te, frangée d'écume, aperçue à travers une m asse 
d 'eau trouble et agitée, il aurait subs titué u ne image tracée 
fermement, entourée d'ingénieux a ttributs. Et nul autre n 'eû t, 
mieux qu'un Grec, réussi dans cette Lâch e de réduire en un e 

fi g ure vivante un amas confus de faits d ·ordre phys iq ue e t 
d 'idées symboliques, de communiquer u ne v ie cla ire, bie11 
réglée, humaine, pour tout dire en un mot, à ce qui éLail 
d 'abord (( les branches éparses des rêves d 'un matelot ». Mais 
c'est un autre genre de vie qui s'évoque à la lec ture de la 

page de Ren an. 
J 'e n dirai autant de ces quelques lignes encore, du m èm e 

auteur ct dans le même article •, concerna nt les ymphe 

« .... \ peine e t-il nécessaire de changer leurs noms et leurs 
alLribuls pour retrouver les sources et les eaux courantes dans ces 
divinités fraîches, vives, délicates, sautillantes, rieuses, tantô t visi­
bles, tanlôt invisibles, qui s'élancent au milieu des rochers, en 
chantant et tournoyant comme des enfants, dont la voix es t douce c l 

mys térieuse, qui ne dorment jamai , qui filent de la laine teinte en 
vert de mer ou lissent des étoffes purpurines entre les rochers, 
dée ses compatissantes qui guérissent des maladies, et qui parfois 
ravissent et tuent . .. n 

Comme dans la page sur Glaucos, tout à l'h eure, o n sentait 

1. Op. laud. , p. 1:i. 

, 
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la mer toujours peésente , ne sent-on pas ici pareillement, dans 
chacune de lignes et sou chacun des mols de cette phrase , 
la réelle nature des sources et des eaux courantes? C'est de 
cette nature que l'imagination grecque a tiré les Jymphes ; je 
prends le mot en un double sens : elle les en a formées , 
d'abord, et ensuite elle les en a retirées. L'art surtout a réduit 
au minimum et parfois upprimé ce milieu d'eau , de rochers , 
de bois , d'ombrage, qui semble pourtant le cadre néce saire 
de la vie des ymphes . On sait d'ailleur quelles charmantes 
el délicieuses personnes il a su faire d'elles', les sœurs mêmes 
de Grâces pour la jeunesse el la beauté. Mais justement, elles 
sont devenues de jolies personnes trop humaines, d'un charme 
trop limpide, trop dépourvu de secret; mêlées aux Mu es du 
cortège d'Apollon, aux Satyres et aux Ménades du cortège de 
Dionysos, elles ne sont plus les fileuses solitaires, les chan­
teuses au clair de June, les habitantes vaporeuses des sources, 
des prairies et des bois; elles n'ont gardé quasi nulle trace du 
mystère qui s'attache encore pour nous au nom des Fées, cette 
lointaine ramification de l'antique famille des ymphes. 

Ce fut un penchant irrési tible de l'esprit grec, que de 
donner ainsi aux personnifications de la nature, qu'elles se 
rapportassent à l'élément marin ou à l'élément terrestre, 
d'abord une netteté très grande, un éclairage de pleine lumière , 
ne Laissant plus subsister autour d'elles le moindre halo 
mystérieux, ensuite de les détacher presque totalement, comme 
d'une coque désormais inutile, du phénomène naturel qui 
était leur raison d'exister. Les causes en sont simples et ne 
sauraient échapper à quiconque est un peu familier avec les 
productions de cel esprit, soit littéraires ou plastiques. La 
première et la principale, sans nul doute, a été l'anthropomor­
phisme, au sens le plu large du mot. Car ce n'est pas seule­
ment le domaine religieux qu'il faut considérer ; les Grecs ne 
se sont pas bornés à figurer leurs dieux sous forme humaine: 
ils ont ramené à cette forme l'univers entier, tout le visible et 
tout l'invisible, la terre et la mer, les objets matériels qui le 
entouraient et des abstractions SqllS ~~istence réelle , On 

!· Cf. plu loiu , p .37 " 



~20 IŒVUE DES ÉTUDES ,\~CrEN ' E 

pourrait modifier suivant cette acception la parole de Prota­
goras et dire que, pour eux, l'homme a été la mesure et la 
figure de toutes choses. Aussi Renan concluait-ille développe­
ment d'où nous avons extrait les deux citations précédentes 
par les lignes que voici • : « ... Il faut se rappeler que la Grèce 
saisissait entre les formes humaines ct les idées pures mille 
analogies qui nous échappent, et que, le sens de la nature 
réelle lui faisant défaut, tout se transfigurait à ses yeux en êtres 
vivants ... [C'est elle] qui, pour exprimer la cam pagne, repré­
sentait un faune; qui, pour signifier une fontaine, au lieu 
d'ombre, d'eau ct de verdure, figurait une tête de femme avec 
des poissons autour de ses cheveux; el qui ne trouvait pas de 
mei lieure épithète à donner à un fleuve que celle de z.xi,),mapOE·I~; 
(aux belles vierges), en vue de la blancheur des flots, lesquels , 
pour son imagination, se résolvaient en jeunes filles. n 

En j eunes filles, en jeunes hommes, en belles jeunesses 
étincelantes le monde entier sc résolvait, en efl'el; mais , à 
mesure que ce peuple charmant remplissai t la terre et la mer, 
les charmes naturels do la mer eL de la tetTe semblaient 
s'effacer, s'évanoui!'. Les personn ifications humaines occu­
paient partout le premier plan el s'ofl'raient détachées du fond, 
comme découpées à l'emporte-pièce, aussi nettes que les Ji o· nes 
de l'horizon grec, aussi claires que la lumière de J' ALlique. Il 
était aisé cependant de co ncevoir une intime union des chose, 
réelles et dos êtres issus d'elles, et que, par exemple, la ronde 
des Nymphes sc déroulilt à l'ombre ct dans la paix des bois, 
sur le tapis ll euri d'une clairière, per amica silenlia lunae, avec 
la participation atlcntive et recueillie de la nature entière. 
[\.appelons donc ici une autre cause, qui, venant renforcer la 
première, explique complètement cette disposition d'esprit. 
Les Grecs anciens ont eu, plus qu'aucun peuple jamais, le 
be oin d'idées nettes, de notions précises. Leur religion ost 
(sinon dans ses origines, dan son symbolisme primitif, 
du moins tell e qu'on finit par la faire ct qu'elle s'o fl're tt l'arti ste 
des siècles hi toriques) parfaitement limpide, transparente, 
à la portée du simple entendement, dépounue de toute obscu-

'· Op. laud . , p. 32, 
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rité , de toute occasion de rêverie. On n'~ trouve nu lle part 
celle grandeur, faite de vague, de clair-obscur, de manifes­
tement plus qu'humain, qui est dans le mystère. Comme le 
dit encore Renan r: << Le Grec n'a rien de rêveur, de mélan­
colique ... ; le sentiment vague lui est inconnu ... 11 on seule­
ment le sentiment vague, mais aussi la connaissance vague. 
Pour lui, rien dans le monde n'était obscur; à toute question 
il. avait une réponse. De là tant de contes ingénieux, de jolies 
histoires, et dont l'homme toujour était le centre 2 • De telles 
habitudes positives, qui ne vont d'ailleurs pas sans sécheresse, 
excluent l'amour sincère et profond de la nature pour elle­
même, cet amour impliquant nécessairement une inclination 
à la rêverie, une façon subjective de voir les choses, une doci­
lité it s'abandonner, à se laisser pénétrer par elles, au lieu de 
leur demeurer toujour extérieur el supérieur, de prétendre 
les plier à certaine mesure invariable , de Youlo ir transformer 
leur être et leur vic selon certaines règles immuables . En 
somme, si les artistes grecs, comparés à ceux des iècles 
modernes, ont manqué , devant la mer ou elevant les paysages 
terrestres, de ce que nous appelons aujourd'hui le sens de la 
nature, la faute en est à un tour particulier de l'esprit grec 
lui même, à son anthropomorphisme trop absolu, inlransi­

gea nt , in Légral. 

._ CULPTUnE. 

Arislogeilon. Deux grandes copie sont aujourd'hui 
connues (!"une à Naples, l'autre à Florence) de rArislogeilon 

du groupe des Tyi'Wvwcton.es par Critios et ~ésiolès; l'une et 
l'autre ont perdu leur tHe. Dans la plupart des collection 
de moulages où existe une épreuve dudit groupe, on a 
remplacé la tête absente par une tête elu Musée du Prado , dite 
Plzérrkydès, qui est d 'un type à peu près conforme et appar­
tient au même lemps. Tl y a plu : elon une intéressante 

1. Saint Paul, p. 20~. 
2. Se rappeler, par e"~:cm pl e , l 'h istoi re de l' invention du rhap ilea u corinthien, 

ce ll e c.lo l' irncnlion c.lc l"o rc.lre dorique, le con le de Daidalo<, e tc, 

• 
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démonstration de M. Hauser •, cette tête ne serait pas seu le­
ment un à peu près, une remplaçante d 'occasion ; elle serail 

effectivement, par la plus heureuse des rencontres, une copie 
de la tête de l'Arislogeilon même. Mais cette hypothèse, i l est 
vrai,. si tentan te soit-elle, n'a pas entra1né la conviction de 

tous •. Pour ceu x qui l'adoptent, voilà donc l'Arislogeilon 
complet, au si complet que son com pagnon llarmodios. -
Complet, soit, vient nous dire à pré ent M. Schrœder, mai s 
altéré par les re touches que fit subir à la tête de Madrid le 
restauraleur 3. Cette tête n'est pas intacte , toute la chevelure 
et une partie des moustaches en ont été retravaill ée , et l'a peel 
général en est faussé ; ce serait chose souhaitable, de retrouver 
en bon étal un e autre copie de l'original. Or, il en existe au 
British Museum un deuxième exemplaire, parfait de conser­
valion 1•; on n 'avait pas su l'identifier jusqu 'à présent ; on y 

voyait une tê te de Dionysos, une œuvre archaïsante: non, c'es t 
un nouveau << Phérékydès n très supél'ieur au premier, c'e l 
A rislogeilon ressuscité. 

J e crains que ce beau bulletin de victoire ne soit pas exact. 

Au cours de son article, dans les i mages 3-4 el 5-6, M. Schrœder 
a juxtaposé, vues de face et vues de profil , la tête de Londres 
et celle de Madrid. Cela suffit pour établir que ces deux têtes 
n 'ont pas grand'chose de commun entre elles, je le crois du 
moins . 

Reliefs de Thasos.- Les fou illes intéressantes et fructueuses 
que l'École française d'Athènes poursuit depuis quelques 
années à Thasos ont amené la découverte d'un marbre 5 qui 
vaut non seulement en soi, mais plus encore relativement aux 

célèbres reliefs rapportés au Louvre par Miller en 186!.. C'est 

1. Cf. Rœm. Mitteil ., XIX, •go~, p. 175 sqq. 
> M. Sludniczka (Neue Jahrbücher, rgoG, p. 5~6) con leste p réc isémen t l'argument 

de fait par lequel M. Hauser pensait avoir transformé son hypo thèse en une vérité 
démontrée; il j u ge néanmoins l'hypothèse très d igne d'allen lion. M. Amelung (Ibid., 
1907, p. 538), lui , oc l 'admet pas.- M. Lippold (Griech. Portrœtst ., p. >Û - >7), a u 
con traire, la lient pour certaine. 

3. B. Sch rœder, Aristogeiton (Arch. Jahrbuch, XXVIJJ, rg •3, p . oG -311, pl. 1-2). 

4. Cf. Smith. Catalogue greelc sculpt. in Br . llfus . , Ill, •Gog. 
5. Ch. Picard, Bas-re/ie,f ionier1 archaïque de T/iaso$ (Illon. Piat, XX, •g•3, p. 3g·li ~. 

pl. 4>· . 

• 
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un rel ief au si, un pelil r elief•, muti lé cl incomp let, ol1 l'on 
voil deux femmes s'avançant d' un pas lent cl cérémonieux, 
avec de menues offrandes (co lombe, grenade~), vers u ne niche 
qu'encadrent de fortes moulures et dans laquelle est assise une 

trois ième femme, figure divine ou héroïque •; on eloi t proba­
b lement imaginer, pour la partie disparue à droite de la 
niche, d'aulres adorants, symétriques aux deux personnages 
de gauche. Or , celle niche qui occupe le milieu esl id entique, 

Bas-roi ic f lro u vé à Tltasos en r ~l' r . 
. Iton. Piu t . '\X, pl. ~-

dans ses dimensions réduite , à celle que l'on voil sur le plus 
grand des reliefs du Louvre, entre Apollon ell es trois ymphes. 

S'agis ant de monument de mème origine et de même date 
(à qui s'en joignent d 'autre , de Tha os toujours, caractérisé 
par une niche semblable), il es t évident qu 'un rapprochement 
s ïmpo e. M. Sludniczka avaitjadis développé, à propos de ces 
reliefs du Louvre , une explication qu'il avait entourée, comme 

r. Il a o•65 de long e t doit avoi r moins de o• 4o de haut (le chilrrc donné par 
M. Picard pour la hauteur, o•67, ne peut être qu'une fau te d 'impression). 

2 . ~r. Picard a voulu lui attribuer un nom. Il a pensé d'abord à Cybèle, pui 
s'es t prononcé plus nettement pour Aphrodite; il .se fonde pour ce la principalement 
su r des arguments tirés du petit relief de Thasos. qui es t au Louvre (cf. Bull. Corr. 
hell ., XXIV, rgoo, pl. r6). Je rappelle, pour mémoire, que j 'a i publié voilà deux ans 
(c f. r:o llection moulages Lyon, 2' Catalogue ( tg11], p . 311, n• •47) une interpré ta tion 
nou velle concern an t le détail le plus coo le té de cc re lief, interpré tati on à laquelle 
f. ;\feuclel m'~ f<li~ savoir cp.J'il sc ralliai~ complètemenf· 
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à l'ordinaire, d'une vaste érudition el de la science Ja plus 
ingénieuse 1 : il voyai t en eux Je décor sculpté des deux faces 
principales d 'un au tel quadrangulaire, l'une ofl'rant au milieu 
une fausse porte, à quoi répondait sur la face opposée une 
porte véritable donnan t accès ~l la chambre ou fo sse ménagée 
sous l'autel. Cela ne peut plus être admis. Divers documents 
thasi ens imposent aujourd'hui une so lution toute différente . 
Il s'agit d'une décoration qui se renco ntrait, avec des variantes 
dans le détail, mais essen tiellemen t la même , aux portes de la 
ville et à celles de certains édifices publics. Les trois relief 
du Louvre étaient à l'entrée d'un édifice , jusqu'i ci appelé 
<::b:)pto'l ; ils occupaient face à face deux pans de murs parallèle , 
entre lesquels il fallait passer : le plus g rand (A pollon el les 

Nymphes, avec sa niche sans profondeur) était d'un côté, et 
de l'autre côté étaient les deux petits (les Chariles; fl ermès), 

séparés par un e niche profonde •. \ oilà qui est , mainten ant , 
hot·s de doute. Mais, la p lace ct la des tination des culpture 
étant désorm ais fixées, i l res te un dé tai l no n éclairci , c'es t 

tt avoir les ni ches. 
Que contenaient ell es? à quoi se rva ient-elles? M. Deo nna 3, 

il y a queLques années, pensait qu'elles pouvaient renfermer 
une image de divinité; c t l'on est un peu surpris d'entendre 
aujourd'hui M. Picard, après que sa découverte r écente lui 
a fourni l'exemple d 'une niche occu pée par une ftgure, pro­
lester qu e cel a ne compte pas et que dans ces niches u il ne 
faut pas , sans doute, restituer de sta tuellcs n . Elles restaient 
donc vides, ou du moins ne recevaient que de u petites 
ofl'randes de piété n déposées par le passant, << de pelits objets, 
peut-l-tre aussi des offra ndes pécuniaires n; c'é tait , si je pui s 
dire, des troncs ouverts''· Soit; mais al o rs, comment se fait-il 

" F. Sludniczka, Alt~ue mit Grubenlwmmer (!Vien. Jahres he.fte, VI, 1 90~ , p. 123-
, sû, cl VII , •gol1, p. •3o->~•4). 

2 . On peul noter que c'est à ce lle co ndition -I ii seulemcnlq u'u neparfaite symétri e 
exi ste entre les dl'ux parties de la dtlcoralion . Que l'on suppose le g rand relief su r le 
mur de droite ou sur celui de gauche, toujou rs au '< trois Nymphes fonl face c l 
pendant les trois Charites, à Apollon accompagné d'Artémis(?) fait face cl pendant 
llermès suivi d' lléca le (?). 

3. Cf. Rev. arch., 1go8, 1, p. 35 . 
/,. On pourrait , en ce cas, sc les représen ter su r le modèle de ce qu ' ava it fai t 

~lic iJaeli ;; pour le re lie f du Louvre , dans son Musée de mou lages de lrasbourg, avec 

• 
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que l'un de ces troncs renferme, à l'é tat permaneut, une image 
divine? Commen t se fait - il surtout que ces troncs soient si 

di fférents t'un de l'autre , celui d 'un côté étant une niche sa n 
profondeur, prise dans l"épai sseur elu bloc même OLl sont 

cu lplés les reliefs, e t celui d 'en face formant , au contraire, 

une uiche creuse dont la profondeur dépa sait ou au moins 
égalait l'épaissem· des blocs voisin •? ::\e peut-on pa sup­

poser, puisque ces images sculptées aux portes rappelaient 
les dieux mêmes honorés par la ville et étaient l 'objet d'un 

culte •, que, si la niche peu profonde n'était peut- être qu 'un 
tronc à offrandes, la niche creuse d 'en face était fa ite , elle , 

pour recevoir, au moins à certains moments , à l'occasion 
de certaines cérémonies, une petite figure de culte? Ce n 'est 

Là qu 'une hypothèse, je le ais; je veux simplement marquer 

que la question n 'est pas résolue. L'a rticle u n peu touffu et 

confus, trop vile écrit , de M. Picard semble y donner 

répon se, en réalité n 'y répond pas. 

Mt!lopes da Parttu:non (crilf. IIOI'd) . - En rgr 1 , un échafau­

dage, qu 'on avait dû établir à l'angle nord-es t du Parthénon, 
fourn it une occasion d'a ller exam iner de près les métope 

cnc01·e en pla ce dans cette partie. Elle s ont été effroya blement 

mut il ées, au point que les sujets 011 sont à peine discernables ; 

on ne saur·n il mettre trop d 'a ttention à les regard e r, ct il faut 
soU\·enl , avec ln main, en palpant leur surfnce, co ntrûlm· tel 

détai l que les yeux c1·oicnt clécou\Tir, mais qui peut n 'ê tre 

qu'u ne apparence. Don c, M. Praschnikcr, à qui nou s devon s 

déjà un e bell e étude récente sur les ac rotères du Parthénon 3, 
profila de l"occasion offerte pour étudier d'une façon minu­

t ieuse les métopes qui se trouvaient être provisoi 1·emenl 

leur inlérieur garni de plaques •·oti•·es en lerre cuile, de slalu e llcs, de 1ase : 
cf. \li chaeli s, S trassbu rger Antilcen, p. o3, fog . oo . 

'· Cf. l'exce ll en t arli clc oü \1. Deonna a reslilué u ne des porles d'enceinte, celle 
que cl•'coraienl, su r deux murs se faisan t race, d'un cùlé 11n relirf représentant 
Dionysos rt trois Thyiades, de l'aulre cù lé 1111 re lief représenlanl 1/éraclès, à quoi 
s'ajou lait une longue insc ription : Re v. arch . , •go8, 1, p. •5-3g. ~1. Pi card a, depuis, 
fo uill é les ruines de colle porle: cf. C. Il. Acad. Jnse~·., '9 " • p. 200· 20 I, fi g. 3. 

>. Los prescription· pour le sacrifi ce, g ravée su r les re li e fs d11 Lo u ne, le prou­
vPnl pé remploircmenl. 

3, J"en aj renq u com ple ici-même: cf. Rev. lit. anc., \:111, 1911 , p. !38· •4•· 
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accessible c'é tait, avec la dernière ( I 4) d u cô té Est, les troi s 
premières ( 1 , 2, 3) du côté nord 1. 

Sur l'ensemble des métopes du côté nord , le plus sage serail 
peut-être de reconnaHre que nous ne savons ri en ; mais on 
veut savoir , c'est chose natut·elle, et on cherche. Ving t des 
trente -deux métopes qui existaient pdmiti vemenl furent 
renversées et dé truites par l'explosion de 16 7; deux seulement 
ont été retrouvées, pitoyables ,; encore une des deux a-t-ell e 
a provenance conteslée 3. Les douze au tres, touj ours en place 

( r-3 en partan t de l'angle nord-est, 24-32 en allant vers l'ang le 
nord-ouest), ont subi les plus affreux dom mage ; leurs sujets 
souvent ne se laissent pas interpréter; à pein e ar rive-t-on à 
les définir d 'une façon très générale, sa ns y pouvoir meUre un 
nom sûr. Il n 'y en a que deux (24-25), desque ll es on peut dire 
avec certitude ce qu'elles représenten t : ren contre et r écon­
ciliation de Ménélas et d'llélène 1•. D'après quoi on avait conclu 
qu'une partie au moins de métopes du nord re latai ent certain s 
épisodes des légendes troyennes . Le mémoire de .M . P1·asch­
nik er nous fait accomplir un pas nouveau dan cette voie, par 
l'explication qu'il nous apporte de la métope 2: il y a reconnu , 
en effe t, près de deux. hommes debou t, l'arrière d'un navire 

1. C. Praschnikcr , Die Jlletope11 der Nordosleclce des Partheno11 (!Vien. Jahreshejte, 
XIV, ' 9"· p . •35-a Go ). 

o. Cf. Michanli s, Parthenon. pl. 4, A et O. 
3. C'est la métope A, Oti SP. distinguent le re les d' un corps d'homme et d 'un 

corps de cheval. On peut, à la rigueur, y recon oaltrc le combat d' u n LapiLhe et d'u n 
Centaure. A ce témoignage on joignait celui des absurdes dessins inven té en a687, 
pour Gravier d'Or tières , par un dessinateur (l'ingénieu r Plan lié 1), qu i devait se 
moquer de lu i et en tout cas se moquait de la vérité. D'après ce la, on aYa it supposé 
jadis l'ex istence, dans le cùté nord, de quelque scènes d'une Con tau romachie. Celle 
idée est aujou rd'hui totalement abandonnée (cf. Rev. ét. anc., XV, 1()13, p. a51); 
M. Praschniker n 'y croit pas non p lu s, tout en admettant q ue la métope en q ues ti on 
représen te bien un combat de Centaure. Mai s il es t d'avi s q ue, q uoiq ue re tro uvée an 
nord de l'édi fice , elle pro' ienl du co té sud. Et si on lu i ob jec te que nous con naissons 
bien les trente doux métopes du sud par les dessins du pein tre de ointe!, il répond 
(selon la nouvelle hypothèse lancée par M. Schradcr) qu e Je pe intre de Nointel a pr is 
ses modèles su r le cà té nord aussi bien que sur le co lé sud, ct qu ' il y a donc en réalité 
des vides dans sa su ile des métopes sud , autant de ' ides qu'i l y a cu de fo is subs ti tution 
d' une métope nord à une métope sud : c'est l' un de cc vid('s q ue devait rem pli r la 
métope A.- Ma is nous avons d it, dans no précédentes Notts (cf. Hev. Él . anc. , XV, 
1913, p . •49 et note>), que l'hypot hèse Je M Schrader é tait fort aventu rée el n'é tait 
rien moins q ue prouvée. Laissons-la donc; et croyons plu tôt que ce lle métope A, 
recu eillie du cô té no rd de l'édifice, provient en eiTc t de l'en tablement nord ; recon­
naissons-y, quel que puisse ê tre le sujet, un homme debo ut près d 'un cheval, et de 
cc cheval ne fa ison pas un Centaure. · 

~- c;r, mes l'(o, t r~ précé4e n[e~: !lev, t t. ClfiC . , xv. 191 3, P· ,, s, 
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amené sur le rivage •. Et, bien qu ' un tel motif ne soit pas 
spécial à la guerre de Troie, nulle part on n 'en trouve plus 

convenable emploi que dans une Ilioapersis. De fait , Poly­
g note, peignant pour la Lesché de Delphes cette g!'ande compo­
sition qui représentait « la chute de Troie et le rembarquement 
des Grecs)), avait mis à l'une des extrémités un navire où on 
achevai t de charger du butin et dont on préparait le départ •. 
Or, il y avait du m ême Polygnote une seconde Ilioapersis , à 
Athènes, dans la Poikilé stoa . 1ous la connaissons mal, 
Pausanias n 'en ayant indiqué qu'un seul épisode 3; mais 
on ne saurait guère douter que bien des scènes du 'grand 
tableau de Delphes ne se trouvassent au si dans celui d 'Athènes. 
M. Studniczka 6 jadis antit reconnu que la Rencontre d'Hélène 

et Ménélas (métopes 26-26) devait ê tre inspirée d'une peinture 
polygnotienne: quelle , sinon l'Jlioapel'sis du Pœcile ~ C'es t 
d 'un autre détail de la mème peinture encore que peuL fort 
h ien déri ver la Scène près da navù·e (métope 2). 

Observons maintenant que ce · deux épisodes sont fort 
é loignés l'un de l'autre; il n·y avait pas moins de vingt-deux 

métopes intercalées entre eux (presque toutes an éa nties 
aujourd'hui) . Que, dans ces vingt-deux métopes il y ait eu 
d'autres scè nes inspirées de la légende troyenne , on n'en doit 
pas douter; mais que toute les vingt - deux aussi aient é té 
relatives à ceLLe Légende , cela reste incertain . M. Praschniker 
a essayé ici d 'une démonstration indirecte . Reprenant une 

idée exprimée pour la première fois par M. Malmberg 5 c l 
adoptée en derni er lieu par M. Schrader 6, il tàche à nous con ­
va in cre définitivement que la métope 1 représentait Hélios sur 
son char émergeant de La mer , e t la métope 29 Séléné à chcvul 
s'enfonçant dans la mer ; les div ines personnifications du J o-ur 
cL de la uiL ,encadraienL, comme elles font au fronton Est du 
Parthénon , une histoire qui se dérou lait sur les ·vingt- sept 

" C'esl une des plus saccagées el ruin ées, au poi nt que i\lichae lis avait IU:l'é inu· 
Li le de la reproduire dans son allas de planches. 

1. Pausanias, X, a5, •· 
3. Pau sanias, 1, t 5, •· 
4. Cf. A rch. Jahrbuch, Il , t88 j, p. •78. 
!l. Cf. 'E1'' W· àpz. , t8()4, c. a>o·nt . 
l j. Cf. Wien. Jahreshefte, X IV, ' 9" • p. 55 56 
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métopes interméd iaires; elles marquai~::n t par leur présence ct 

Leur op po ition que cette histoire s'accom plissait dans le cours 
de la journée, c'est-à-dire qu'elles y in trod uisaient , y rendaient 
vi sible L'idée de l'unité de temps. Ainsi, il faudrait admettre 
que non seulement les vingt- ept métopes empruntaient leurs 
suj ets à la légende troyenne, mais que leur ensemble repré­
sentait u n court moment déterminé de ceLle légende; Je sujet 
général n'e n était pas la Guerre de Troie, mais plutù l la Fin 
de Troie •; el on aurait pu l'exprimer, par exemple, en ces 
ter mes : Choses qui sc passèrent le jour que Troie succomba. 
- :\Jalhcurcuscmenl, l'identification de la métope 1 avec 
Héli os cL de la mt'·lope 29 avec Séléné, sur quoi repose tout le 
raisonnemen l, n'est pas du tout cer taine; elle parait mème 
devoir èlre écartée. Aux diverses objections matériell es qu 'on 
y peuL faire' s'ajoute, comme M. Studniczh.a l'a montré3, une 
raison tirée de l'économie générale de la composition , ü savoir 
le peu de vraisemblance que, sur tren te-deu x métopes, trois 
fu ssent rcslées·cn dehors de l'ensemble bien lié des ving t-neuf 
autres, qu 'il y ail cu un grand suje t ne ttement ar rêté à la 
vingt-neuvième métope, puis une petite raj oulure de trois 
métopes seulement: el cette raison- Là, en effel, me semble être 

écrasante. 
La ques tion se trouve donc toujours ouverte. Il es t po ·sible 

que les trente-deux métopes du côté nord aient empru nté leurs 

'· En conséq uence, 'eraicnl éliminées certa ines in terpréta tions q u'on ara il p ro­
posées pour telle ou telle tics mé·Lopcs re> tante : CoJ•lure tlt•s chevaux de Rhésos; liesti­
tution de Briséis. 

:>. . Daus la métope '!h la monture (cheval ou m ulel1) sem ble b icu porter su r son 
J os deu x fi g ures (un valide cl un blessé? dcu'( fugitifs?). Oa ns la mélopc '• le char 
es t iJ J eu x chevaux:, tandis qu' ll élios coudu il habiluellc mcnl un quadrige. De 
plu s, le personnage est vèlu de draperies longnes qu i dénoncent plu tù L une li gu re 
féminine el co Loutcasnc conviennent pa · à llélios. Enfi n , r ien absolument n'indique 
l'Océan d'o•"• le char se raiL censé sortir: il n'y a aucun de ces accc · oi res caracléri s­
tiq ucs (poissons, oiseau d'eau) que M. Praschnikcr a re levés a,·ec so in sur la métope •4 
du cô té Est, QÙ il reconnaît Poseidou; la ligue d u sol marque une surface ferme, 
rug ueuse, accidentée, non pas les ondu lations d u Ilot ma ri n, cl H ll" cc so l les sabots 
de derrière s'appuient solidement, alors qu'il eù l été si fa cile, en les enfonça nt plu s 
ou moins, de suggérer la présence de l'élément l iqni<lc. L'altitud e des chevaux, 
jointe à celle de leu r conducteur qui parait tirer su r les rènes, do nne l'i mpression 
d 'un char qu i vient de s'arrèter (com me le cha r d'A théna, au fro nton oues t), e l non 
d 'un char lancé qui 'ien l Je jailli•· de l'onde. 

3. Cr. JYeue Jahrbücher, tg tl, p. 1ü!i . - NoLous que M. J> rasch niker n'a eu connais­
sa nce J e cc l arti cle de l\1. Sludniczka qu'a lors que le sion é tai t déj à imprimé, ct qu' il 
n'a do nc pas pu <' Il tenir compte. 



suj ets i.t la Guer re troyenne; mais rien ne le prouve, rien 

n'oblige ui même n'invite à le croire. On est en droit de pré­

férer l'hypothèse, d 'ailleurs. invérifiable , de M. Studniczka , 
e lon qui les métopes relatives à la Guerre de Troie auraient 

formé deux suites de douze chacune, séparées au milieu par 
une autre sui te de huit métope , tirées de la légende attique 
des Kécropides ' · '\ ous finissons comme nous avions com­
mencé, dans la plus grande incertitude , dans la plus opaque 
obscurité. 

Nymphe dansante.- Ah oui! elles étaient de jolies, ave­
nan tes, séduisan tes personnes, ces \ ymphes dont l' imagin a tion 

grecque avait peuplé la campagne, ct qui, aux yeux des Grecs, 
absorbaien t en e ll es toul le charme des vallons, la grâce des 
fontaines, le mystère des bois •. Cc n 'é taient que de femmes, 
j eunes c l fraichcs, habillées comme Ioules les femmes, ou du 
moins comme doivent l'ètrc de j eunes et jolies femmes, san 
le moindre signe ni le moindre attribu t qui décelât leur qua lité 
de divines cl d'immortelles ; e lles n'avaient même point trace 

de ce LLe majesté dans le port ct l"a llitude, qui suffit, à défaut 
d'autres indications, pour reconnaître une déesse. Ce n 'é taient 
que des femmes, mais vraiment exquises. On le trouve, d'ordi­
naire , dans les reliefs où elles sont représentée , réunies à trois 
~nsemblc, e le nant par la ma in ou par un coin de leur dra­
perie, soit seules ou conduite par Hermès, leur guide habituel; 
elles dansent, plutôt e lles marchent prête à la danse, e ·quis­
sant d(·jà un pas de danse ; on sent que leur allure naturell e 

doit ètre la danse, non pas le mouvement saccadé et l'agitation 
frénétique des Ménades, mai s une danse g racieu ·e, lég'- re, 
harmonieuse et douce, une danse h eureu se. Souvent, un demi­

cercle de rochers s'étage autour d 'e ll es, rappelant les grolle ' 
de la montagne oi.1 coule un fil et d 'eau et où le troupeau 
ch erche abri aux h eu res brù la n tc cl u jour ; a i s sur run de ces 
rochers, Pan , le petit dieu pastoral , ami el gardien des chèvre , 
le <• bon Pan co rne-bouc)) j oue tranquillement de la syrinx, cl 

r. Cf. r'tl csNotes précéden les: /lev. J{t. anc., \.V, rgr3, p . r5o . 
o. Cf. plu s lrauL, p. 36o sqq . 
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ces ons de flùte semblen t réveiller chez les Nymphes le désir 

de la danse. 
Un bas-relief de cc genre a été recueilli à AÜ1ènes, en 

contre-bas des Propylées, non loin de celle grotte de Pan, qui 
avait été le lieu des secrè tes amours d'Apollon et de Créousa 1

• 

Conservé aujourd'hui au Musée de l'Acropole •, ce marbre 
pelit3, mutilé, en est un des plus précieux bijoux. Je ne dis 
point cela seulement à cause de sa date (fin du v• siècle), ni à 
cause de la qualité de son exécution, qui le met très au-dessus 
des autres reliefs analogues; la raison principale de son charme 
c'est qu'il est... m1;1.tilé. S'il était resté complet, qu'y verrions­
nous? Un sujet for t banal, connu à plu ieurs dizaines d'exem­
plaires 4: les trois ymphes dansant à l'orée d'une grotte , sur 
les escarpements de laquelle, d'un cô té, Pan était a is et, de 
l'autre té, apparaissait probablement la grosse tête cornue 
d 'Achéloos, roi des fleuves et génie de caux courantes . Il n'est 
plus complet, il a été brisé; mais brisé de si hem·eu e façon 
qu'on pourrait ne pas soupçonner sa mutilation, et qu'un sujet 
nouveau c présente, tout différent du uj et réel dont il n 'est 
pourtant qu 'un débris. - La scène se joue entre deux person­
nages , Pan cl la ymphe; car Pan, qu i dans le ujet réel a un 
rôle tout secondaire et accessoire, se trouve maintenant porté 
au premier plan. ll est assis, le petit dieu capripède, el ce 
qu'on voit de lui surtout, ce sont ses jambes velues, que termi­
nent des sabots·secs et alertes. Devant lui la Nymphe danse s, 
et elle semble danser pour lui , pour lui seul. Enveloppée toute 

1. L'emplacement de celle grolle, fort discuté autrefois, a é té reconnu a'·cc certi­
tude g râce aux fou illes exécutées par M. Cavvadias en 18g6. J'ai résumé la question 
dans la Rev. Ét. gr·., Xl, 18g8, p. •5g-I6L 

' · \\lain tes fois publié; en dernier lieu par l\largarele Biober, dans un article 
intitulé Drei attische Statuen des V Jahr!tunderts (At!tw. Jllittei!., XXXVII , 1g~>, 
p. 151-ljg, pl. g-•4): le relief est mentionné à la page 178 el reproduit sur la 
planche •4. 

3. Il a o"(h de haut; la Nymphe debout, dressée sur ses pieds, ne dépasse 
pas o"4g. 

4. Cr. Bull. Corr. !tell.,\, ,gs,, p. 35, sqq. (Pottier); Furlwœngler, Coll. Sabow·off, 
1, texte aes pl. •7-18; Potlier el Reinach, Nécrop. de Myrina, p. 35o; Roscher's Lexi ­
con, s. v. Nymphen, c. 55j sqq. (Bloch); en dernie r lieu, 'E~'l!.l· apz., Igo5, pl. 3, 
c. gg sqq. (Rhomaios). 

5. Pour employer les termes techn iques, elle tournoie len tement «par piétine­
m ent sur lad mi-pointe • (c f. Emmanuel, Essai sur l'orchestique grecque, p. ,, ;;, ~ •Gï, 
c l p. l OU) . 



Fra g- ou cnl d ' u11 relief, Danse de \ ymp/.es, a u ~ J usée d e l'Acropole. 
Ath'''' · .ll ttldl. , 1!1 1:! . pl. l i. 

H. LEC UA r. 
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dan sa fine draperie qui lui ser t aussi de Yoilc cl lui entoure 
la tête comme d'un léger capuchon , so n poing gauche posé 
sur la hanche d'où se répan d jusqu'à terre un JloL de pli s 
ondo~' ants , son bras droit écartant un peu le tissu pour donner 
plus d'aisance aux mouvements de son co rps, drcs éc sur 
la pointe des pied , elle danse•. Bien que so n vè temenL co ll e 
sur elle de la poitrine jusqu'aux genoux , tou L en elle, dan cc 
vètement mèmc el dans sa po e et dans sa danse, n'csl que 
grâce décente et chaste retenue . Mais celte pudique per onnc, 
ne dirait-on pa que, de son visage penché, elle sourit aux 
jambes de bouc? Ne croirait-on pas voir couler ce sourire sur 
son corps entier? Et dès lors, par ce reflet de so urire, le sens 
de la scène n 'es t-il point changé~ Cette ample draperie enve­
loppante et transparente n'est là san doute que pour piquer 
le désir; ce lent mouvement de danse, accentué tout à coup 
par le ge le de la main gauche sur la hanche, n'est sans doute 
que provocation; il n'. a plus, en face de jambes de bouc, 
que savant manège de coquetterie; il n'y a plus, en face du 
dieu gaillard et sensuel, qu'une femme qui étire son beau corps 

souriant, miroitant sous ses voiles ... 
Encore une foi s, je sais bien que cc n'es t pa ce la , et que 

telle ne fut pas l'intention de l'artiste g rec ; j e dis seulement 
que, devant le débris subsistant de son œu re, telle est invin­
ciblement aujourd'hui l'impression du spectateur. Complète, 
celte œuvre n 'eût été qu'une banale jolie chose; incomplète , 
elle devient, de par le ens tout nouveau qu'un moderne e. l 
enclin à lui att ribuer, une chose des plus fines ct des plus 
rares. C'es t u n délicieux petit marbre, ct ,je bénis tout bas 
l'heureux accident inconnu à qui nous le devons comme il c l 
~t présent. Un vandale, peut-être, l'a jadis brisé, mutilé: il y a 

des vandales bienfaisants . 

Démétrios (d'"llopéké . -Pline • a cité, dans so n énuméra lion 
des œuvres en bronze, une sta tue par Démétrios , représentant 

1. Grande analogie avec la terre cuite dite Danseuse Ti teux, au Mu sée d n Lounc, 
publiée pa r M. lleuzey (Bull. Con·. heU., XVI, tSg z, p. ;3 sqq., pl. 4); M. Jleuzey n'a 
d'nilleur pas manqué de f~ir~ le rapprochcm<'nl, p. ;g-Ro dC' son arlicle. 

• · Y. //. , '\X\.1\' , 7';· 
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Lysimaché, qui avai t été prètresse d'Athéna pendant soixante­

quatre ans; ceLLe statue ava it été érigée à Athènes, sur l'Aero-

Tè te au Brili>li ~ l u cutu , copi e de la Lysimacl•é ùe Démétrios? 
n,.,,~. \filleil .. I!JI:! , pl. :L 

pole, au vois in age du temp le de la Po li as '· Le scul pteur 

1. llappelùns q11e, tw g uùre enco re, on rapporla il à ce lle œ uv m le passage de 
Pausanias (1, "7• !1 = Overbeck, Schriftquellen, 8\19) oct il e L parlé d'une t ysimaché; de 

• 

• 
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Démétrios ne nous esl pas inco nnu' · Il travailla it déjà à la fin 

d u v• siècle , mais il appar tien t sur tout à la première m oitié 
d u 1v• siècle . Il fut presque exclusi vemen t por traitiste, e-L l' un 
de ses po rtraits fameux était celui du s tra tège corinthien 

P élichos, q ue Lucien décr it en ces termes : <c •.• ventru , 
ch au ve, à moitié nu , ses q uelque poils au men to n agités pa r 
le vent , les ve ines très accusées, u n homme na ture, réell ement 
h omme .. . •. » Et Lucien insiste à plusi eurs reprises sur l 'éloge 
pa rti culier con tenu dan s ces derniers mols, en rappelant le 
surno m q ui avait é té donné à Démélrio : 0:·10pw o.~ o.c~6ç 3 , pui s 
e n renforçant en q uelque sorte la valeur de ce surnom p ar 
une oppos ition avec le mot o~~ .. ~ ~: ; . << Il fa isait de hommes , 

lui , il ne faisait pas des dieux. n Bref, il fut u n fran c réaliste 
da n le por trait . - Dès lors, nous entrevoyons ce q ue devait 

è tre la s ta tue de Lysùnaché: Démé tr ios avait certainement 
représen té la prêtresse, non pas à la fleu r de so n âge, ma i 
telle qu 'elle était vers la fi n de sa longue vie et de sa carri ère 
exceptionn elle, une vieille femme, une très vieille femme. 

Or, voi·ci, au Musée Britannique, une tê te en marbre t. qu i 
fi g ure un e vieille femme, q ui es t un por trait , e t q ue l'o n doit, 
e n rai o n de sa coifl'urc, a llribue r au début elu 1v• s iècle . I l est 
fort possible que nous ayo ns là un e cop ie de la Lysùnaché de 
Démétr ios: tel est l' av is q u'o n t ex p rimé briève men t, il y a 
déjà des années, MM. l~ la sch el Arnd t ", e l que reprend 
auj o urd 'hui i\1. Six û. Cc qu i mc frappe le plus da ns celle Lêlr , 

cc pas·age rés u lLa iL llU C la slaL tt c ùc lléoué Lrios u'aura il èL•'• q u' utt c sLa Lu e Llc, !mule 
d'u ne co udée à pe ine (moins ù'un demi-mèlrc). Mais o u a va iL raiL e rre u r : cr. Arch. 
Jahrûuch, '1. VIl , ogo•, p . 8 1o- tl5 ( ~lic haelis) . Un fragme nL d'inscripLion , heu reusement 
rcLro u ré, a prouv6 a'cc év idence q ue, da 11 s le passage do Pau sanias , il s'ag iL d'u11c 
certa ine ~-J ~ .. . , .\ ·J<np.<:i. ;r. r,; Z<a>-O'Io;, de q ui la sla luc Llc a'·aiL cu pou r aute ur Nico­
machos. Do plus, l'in ;crip t ion é lan l d u 111 ' siècle , celle Lys im ac hé- lit ne peul pas è lro 
ce lle ùonL llémélrios ava il fai t la olalue. En co nséquence, le n• tlgu ùes Schrijtquellen 
ù ·overbec k do il è tre en le' é du doss ier ùe D6mélrios ct Lra nsporlé à ce lui de Nico ma­
c lo os , n• o3t!5. 

1. Cl'. L'auly- \'\'i SO \\ a, /leal-Encycl., s. '· ( 12·•) Demelrius (C. l{o bcr l) . 
... Lu cien , Philopseud., oB. 
:l C'cs L l'équiva leo l du su rn om anlhropoyraphos, que Pli ne (N. Il. , XX '1. V, ' 1 3) 

ùil avo ir é lé donné à Dion y ios, u n pei n tre d u v• siècle. 
11. Cf. SmiLh , Catalogüe g re~/, sculpt. in Br . .\lus ., Ill , •oo o, p l. ' 9·- Tram ée en 

lla li c, d it-on, à Tal'q uinii . ll au leu r lola le, le cou compris, o•265 . 
5. Cf. Arndl- Bruckmann's Griech. und rœm. Portrœts, lexte des pl. tGt·tGû. 
r.. J. Six, IIWM:Jraphisclre S tudim. XX: f.ysimnrhr, flricstrrin der Athena ( R~em . 

\fitleil., \ XV II, ' !J" • p. ~3 -S j, pl. •· 3). 
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c'est le contraste que fait avec la vieilles e de la face u sée, 

rid ée, à peau molle e t détendu e, la j eun esse de l' élégan te 

chevelure, aux épai s ban deaux souple e l viva ces . Cela n e 

semble pas naturel , qu 'un e i vi eille dame soit coiffée d 'un e 

coiffure si j eune . Qu'elle m e pardonne si j e l'o lTen e, mai. 

ell e a b ien J'air de porter perruque . Cela tendrait peut-être à 
prouver que le naturalisme de Dé métrios avait des défai llance 

ou des oubli s, ce qui n 'e t pas é tonnan t si l 'on onge qu'il 

frayait à la culpture g recque un e voie n eu ve . 1on pa 

que des sculpteurs avant lui n 'ai ent pu , à l 'occasion , tailler 

une figure de vieille eL laide (ra ppelon s- nous le vieill e 

esclaves du fronton ouest d 'Ol ympie, el la vieille -rp~<p6; du 

<< Ll'iptyqu e >> de Bo Lon' ); m ais qu 'il ail p orté dan s le portrai t 
ce goût du r éal isme, qu 'il se soit fait du portrait réali s te une 

spécialité, au point de m él'iler le surnom d '0:·10pwr:or:c;t6;, voilà 

où était la n ou veauté. En regard ant la tête en m arbre du 

Brili h Museum ( i c 'es t bi en un e co pie de la L ysùnaché!), nou 

comprenons que, m ême après les réali s tes de l'école de Lysippe, 

Dém étrios ail gardé son r ang, son surn om , l'o ri gin alité de 

son r ôle, qui lui valait à la fo is l 'é loge de Lu cien el la critique 

de Quintilien . Ce dernier dit , en effe t, de Démétrios 2 : « H 

tenait trop à ê tre vra i ; il a imait mi eu x faire res emblant qu e 

faire beau . n Le mollrop indique qu' il n e s 'agil point là d'un 

compliment. Quintilien é tait, a n s d oute, de ceux qui pen ent 

qu e, dans le p ortrait, il n 'es t pas m auvais d 'aj outer de la grâce 

à la ressemblance; il deva it aimer le p ortraitis tes pareil s à 
ceux dont Fé libie n écri va it « qu 'en co nse rvant la ressem­

blan ce [de leurs m odèles] , il s leur donnai ent cependant, s 'il 

en éla it b esoin , plus de beauté >>. Dé mé trios pen sait autrement 

el ne tr ansigeait pa . 

Épave d'un f!·onlon du n • siècle.- Le Musée Ny Ca rlsberg, 
fond é à Copenhagu e e t n oble ment donn é à son pay par 

M. Ca rl J acob en , ce beau musée vivant e t ac tif, qui s'ac roît 

t. c r. unc do mcs précédcn tc Votcs : Rcu. ~t . one., :Iv, t ~ t l , p. 1 3 1-13 ~, 
~. fnst. oral ., X Il , 10 , 9, 
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ans cesse d'acquisitions nouvelles', s'enrichit a u ·si par les 
découvertes de la science archéologique, lesqu elles peuvent 
avoir pour résultat de conférer à tel morceau jusque-là perdu 
dans la foule un lustre inattendu. Après le groupe surpre nant 
d'AI'lémis el Iphigénie, qui doiL sa résurrection à la per picacité 
de M. tudniczka ", voici qu'à son tour M. Bulle y signa le un e 
figure de fronton que l'on ne soupçonnait pa , ct d'un fronton 
qui pourrait bien t\tre de Scopas 3. 

La draperie parlée par la s tatue est travaillée de façon td•s 
in égale : ici, les plis en sont creusés pro fondément, doués 
chm c animation et d'une v igueur admirables; là, ils ne son t 
que pau\Tcmcnt ct superficiellement indiqués, avec un 
médiocre souci même de leur juste se. Il est cer tain que ce 

parties où la facture laisse à désirer sc dérobaient au regard 

du spectateur. En conséquence, la figure devait t\tre , cl.'aborcl, 
adossée à un fond , puis très élevée au dessus elu ol : vue de 
face et d'en bas , c'est à ces conditions seu lement que disparait 
l'inachevé de la draperie sm· le dos et au-de sus du fl anc et de 

la cuisse gau ches. De plus, c'est ainsi que le mouvement et 
l'expression du personnage acquièrent tout leur accent: qu'on 
en juge par les deux images ci-jointes, qui le montrent, la 
première posé sur un socle bas, ayant je ne sais quel air 
Limidc et froid d'étude académique; la seconde, au contraire, 
beaucoup p lus élevée e t gagnant à cela une sailli e, une action , 
une vie nouvelle de son corps et de sa draperie , qui feraient 
presque douter qu'il s'agisse dans les deux cas de la mèmc 
fi gu re. Enfin, certaines particularité de la plinthe, que 
M. Bulle a décrites et é tudiées avec grand soin, ne sont exp li­
cables auss i que par l'emploi de la s tatue dans un tympan 
de fronton. 

La destination de ce marbre ne fait don c pas doute, mais il 
n'en va pas de mème pour a signification. Qu'était ce vigou-

'· Le nombre de p ièces qu i y entrent chaque année n'est dépassé ni mème atte in t 
par nul autre musée d'antiques. 

2 . Il sera ince~samment pu blié. 
3. Drunn-Bruckmann's Denkmœler griech. und rœm. Sculptur, pl. G/1g (tex te de 

H. Bulle).- La figure provient de Madrid, colleclion Alba; elle fut probablement 
trouvée à Rome. Elle es t en marbre de Paros. Il lui manque ta tèlc, tout le bras droit , 
l'avant-bras gauche; ces parlies avaient été faites séparément cl rapportées . 



Fi g ure de fronton , a u Mu éc èl y Carl sbcrg; - deux vu es difTér nles: 

l'un e (en l1a tll) sur un upporltrès élevé, l'aulr<' (au-dessous) sur un socl e ba ' 

Brunn· Bruckmann's 1Jt?11mueler te~tc de la pl. 649. p. 3 f 3-4. 
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reux garçon d'environ dix-huit ans, quie t vi iblement allaqué 
el se dérend, et qui pomlant n'est pas un guerrier, puisqu' il 
n'a point d'armes, point trace de bouclier à son bras gauche, 
ct que sa dmperic même, en raison de sa longueur, c t plutô•t 
ce qu'on peut a ppeler· L'himation civil que la chlamyde mili ­
tail'e? Tl emble avoir é té surpris par une attaque impréYuc; 
il fnyait, il est to mbé; plein d'angoisse, il tourne la Lê·Lc vers 
l'assaillant, cherche d' instin ct à ramener deYant son corp. 
son vêlement flottant, comme si cela elevait lui faire une 
protection, et i l étend le bras d roit , soil dans un dernier es ai 
pour se défendre ou dans un geste de suprême suppli cation. 
Le g roupe que formaient en emble les deux figures d'assailli 
et d'assaillant apparlenait nécessairement, d<'·s lors qu 'il s'agil 
d'un fronton, à u ne composition développée. Laquelle? On 
peut pen c r à un e llioupersis ou bien à la bru que ruée des 
Ce ntaure au festin de noces de Peirilhoof;. Dans les deux 
ca , il e l po si blc de concevo ir un pe rsonnage désarmé, sans 
défense, a ttaqué tl t'improvis te, accabl6 par les coups d'un 
furi eux. 1ais, à la vérité, nul indice ne n ous permet de rien 

amrmcr , ni m ême d' incliner nos préférences d'un cô té ou de 

l'autre; cl nous aurions d'autant plus tort de nous presser 
de faire un choix entre les deux solutions proposées quïl en 
ex.iste peut-è lre une tl'o isièmc, non co nnue, qui es t la bonne. 

l e pouvant pas savoiL· quel fut le ujc t du fronton, ni donner 

un nom à l'unique pcr onnage qui en ub iste, du moins nous 
avons les moyens de fixe!', d'une façon a ez précise , à quel.lc 
é poque l'œuvre fut exécutée. Par une a nalyse serrée c l convain­
cante, en usant de rapprochemen ts nombreux avec divers 
monuments déjà c lassés, M. Bull e a démontré que la statue 
\y Carlsbcrg n'étai t pas antér ieure à 35o, el, d 'autre parl, 
n 'allait g uère au de là de celle date. Préc isément, clans la frise 
principale du Mausolcion , laquelle fut achevée Ycrs 35o, sc 
rencontrent plusieurs figures qui , soit pour l'aspect el le faire 
de la draperie , ou pour les proportion , la pose ct l'attitude, 

offrent de g mndes analogie a vec la la luc ; e t c'es t clans les 
parties de la fr ise attrib uées à Scopas que lesdites analogies sc 

présentent sqrtout 1 fo n.t la plus for te impr sion. D'aillet-lr , 

• 
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le r~· thme parli cnli er à la s tatue, ce mou ve ment qui entratne 
le co rps da ns le ens de la di ago nale, n 'es t-cc point là u ne 
no le perso nn elle à Sco pas et qui , jusqu 'au milieu dur • siècle, 
ne peul r tro nve t· enco re que dan s des créa ti ons de Scopas on 
elu cycle scopas i e n ~ En co n équence, il e t très vrai sembl able 
q ue le fronlon duqu el provient la ta tu e \ y Ca rl §berg a été 
exécuté o us lïnlluence de Sco pas , par un sculpteur de son 
éco le,- i l'on n 'o e pas d ire qu ' il le ful pat· le maître lui ­
même•. 

Belle épave ! Ma is ce n 'e t qu 'un e épave. Et ell e nou s remet 
immédiatement en mémoire un e des lacun es qui subsis tent 
touj ours clans n o tre conn aissa nce de la s ulpture g recqu e. 
Car que savons-n ou s des fro nton s du Tv' sièclû Autant di re 

r ien . On a des débri s de cenx de Tégée, par copas, e t de ceux 
d 'É pidaure, par Timothéos , mais en i petit n ombre qu 'u ne 
restau ra ti on n 'en saurait être tentée avec ela an ces de succès •. 

Ri en n'a été re trou vé des fron ton de tro is autres temples , 
qu 'a mentionnés P au :::mia : fronton s du temple de Delphes , 

r econ truit entre 365 e l 33o , qui représen tai ent, d 'un cô té, 
Apollon el les Muses, de l'autre, Dionysos el les Thyiades 3; 

frontons de I'I-Iéracleion de Thèbe , qui montraient les ex plo ils 

d' !Iéraclès par Praxitèle1•; fron ton s de l' Asclépieion de Ti la né, 
non loin de Sicyo ne, représen tant Héraclès el des J\ ilr.és 5. Tout 
ce que n ou s co nnaissons des fro nto ns du n • siècle, c'es t donc 

' · Ce lle dernière conclu sion a visiblemen t LenLG M. Bulle; il 'es t abstenu de pro­
noncer la pa role décisive, ma is n'a point caché de quel côté allaient ses préférences. 
Dès lors , il devai t nécessairement se demander si la statue Ny Carlsberg n'ava it pas 
appartenu à l ' un des fron tons de Tégée: il se l'es t demandé, en effe l , cl, sans r ien 
affi t·mer là non plus, il a du moins ind iqu é qu e la chose n'é tait pas imposs ible. l\loi, 
au contraire, je la crois telle, pou r la ra ison matérielle q ue voici : tous les restes 
des fron tons de Tégée, torses ou tètes (pou r le torse d it d'Atalante, cf. Bull. Corr. 
helt ., XXV, >00 >, p. o6o, f1 g. 7), sont, dans le parti es dérobées à la "'e, sim plement 
ma sés avec une gro sièreté ct u n sanF-fa çon qu i ne rappe llent en r ien l' inachevé 
p ropre, soigné, voire élégant de la statue y C~r l sberg (cf. p . • d u texte de M. Bulle, 
fi er . 1-o) . Cell e-ci ne peu t donc pas a voit• appartenu au mèmc ensemble d'où Yiennent 
ceux-là. i\lème étan t prouvé qu 'e lle a cu Scopas pour auteur, il faud rait lui attri buer 
une autre proYenance que le tem pl e de Tégée. 

a. Ell e ne peut même pa être tentée d u tout pour les deux frontons de Tégée et 
pou r le fron ton Est d 'Ép ida ure. _ 

3. Pa usani a , X, >g , lt . - Cf. Bull . Corr . hell . , \. X. VI, >go• , p. 6o 7·63g (l lomoll e). 
11• Pa usan ia , IX , "• G.- Sur la ch imérique allr ibution de ces fro ntons à un 

Praxitèle le Vieux, d u v• ièclc, cL ll itzig· Biüm nor, éd . d ~ Paq anins, lll 1 p. 4~3- ~ 1 
p. Patuanias , ll , ''· 8, 
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uniquement leurs sujets. i les de criplions sommaires et 
insuffisantes qui nous en sont faite , ni le peu de débri qui 
restent de quelques-uns d·ent re eux ne nous apprennent r ien 
sur ce que nous aimerion le pl u savoir : sur les qualité 
ou les défauts de leur composition. L'art de compo er un 
fronton , de remplir le triangle d'un tympan avec une action 
unique , distribuée également entre de. figures symétrique , 
à qui le rég.ulier abaissement des deux rampa nt impose de 
altitude fort diverses, cet art i clifncilc, auquel la Grèce 
propre, pendant le vt• et le v• siècle , ·allacha cru n effort 
continu pour aboutir aux incomparables chefs-d'œuvre elu 
Parthénon , paraît bien avoir rapidement décliné toul de sui te 
aprè avoir alleinl rapogér. Les frontons du monument « des 
Néréides j)' qui sont de la fin du v• siècle, le donnent à penser. 
Mais nous n·avons cependan t pas d'autre exemple direct sur 
quoi fonder notre opinion'· Elle nous paraît être juste, vu le 
très petit nombre de frontons sculptés qui apparaissent à cette 
époque ·• . en sorte que rien ne pouvait plu re ter de la féconde 
ém ulation qui existait au siècle p récédent ; puis , certains des 
suj ets indiqués (Apollon ellf's Muses, !Jionysns el les Thyiades, 
!Iél'aclès el Nikés) laissent oupçon ner une simple juxlapo ilion 
de per onnages plutôt que des groupeme nts animé , plutôt 
qu 'un e action forte, unique el bien <<centrée n . Mai , encore 
une foi s, tout cela n·e t qu·hypoth èse vrai emblable; on ne -
peut affirmer rien avec assura nce, faute de documents en a sez 
grand nombre. C'est pourquoi un regret s·évci ll e en nou 
devant la belle statue ;; Carlsberg, si bien commentée par 
M. Bulle: elle nous dénonce l'existence d'un fronton de plus 
au 1v• siècle , mais ne nou appre nd rien de plus sur l'art des 
fr on tons en ce siècle. 

' · Je ne crois pas que rou doh·c ici fa ire en trer en li gue de compte, ainsi que le 
fait Furlwmugler (JEgina, p. 333·4), les petits fron tons de deux des sa rcophages 
de Sidon, le sarcophage des Pleureuses el le sarcophage d it « d'A !l'xandre" · 

2 . Cc polit nombre a deux cau ses. Premièremen t, on avait construit bcaofcoup de 
temples elles plu s importants au Vt' cl au v' sièc le ; on en construit bien moins au t v'. 

Secondement, pou r les temples nouveau x, ou commence à préférer à l'o rdre dorique 
l'ordre ioniqu e, d ans lequel Je tympan plu s bas (en rai son ùu loil p lus aplati) ne sc 
prèlail pas aussi bien à recevoir des 'lalues. Le fronton sculpté est li é spé.cialemenl 
à l'ordre dorique, il est l'ornemen t par excellence du temp le dorique: son déclin doit 
clon e sqjvre Je cjécli.n dtt dor ique. 
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Lat·einc _lnwslris. - t ièce du Grand Hoi , du Ho i des rois• , 
ell e naquit au moment où lexandre a llait conquérir L'Empire 
perse, e t cela mit quelques ch an gements dan s sa vie. En core 
enfant , ,·, l 'âge de do uze ou di\. an s, ell e fut m ari ée, lors des 

célèbres << noce de Suse '' (:b4) , à Cratéros , lieutenan t ct ant i 
d ' \l rx andre, tandi s q ue n cou inc Statira, Oll e de Dariu s, 

Tète de la re ine Amastris, au Musée de Bos ton. 
lt••r·. ar1 Il., 1!11'10, JI. pl. 1' 1, :'1 . 

<) pousait Alexandt·e lui-m ême. L'ann ée ui va nte, après la m or t 
du conquérant, Cra téros la r épudia 2 et la do nna en mariage 

à Diony ios, tyran (au sens grec du mo l.) d'Héracleia du Pont , 
lequel était veuf et avait b ien trois fois on âge. Quand ceL 
époux moumt en 3o5, elle étai! rein e, Di onys ios aya nt pri 

1. Elle é tait la fill e d'Oxathrès, frère dn der nier Da rius. C'est Oxa thrè · q u i, ù la 
bataille d'l so;os, co mmandai t l'escad ron des g-ardes-nob les entou ra n t le char de Dari tl ~ . 

2 . Par ;t i110l!f pour Pqija, Olle d'An tipa ter. 
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depuis peu 1 le titœ de roi, et elle lui avait donné une fille e t 
deux fil s, Cléarch os et Oxathrès. Pour ses fi ls mineurs, la r eine 
prit la régence ; puis, sen tant son royaume menacé, ell e 
demand a aide i't Lysimachos, qui l'aima et l 'épousa (3o2) . 
Deux an plus lard , malgré la naissance d'un fil s, Lysimachos 
l'aband onn ait, l 'a iman t toujours ct l'estimant beaucoup , mai s 

l'intérêt poli tique lui conseilla it à cc moment-là de prendre 
pour femme la fill e du roi d 'Égypte •. C'es t dans ce Lemps , 
suppose-t-on , qu 'Amas tris fonda la ville paphlagonicnnc dont 
elle était l'éponyme, ct où probablement elle sc retira lorsqu 'ell e 
cul remis le royaume à ses fils . En 289, ceux-ci la 11rcnt tuer ; 
Lysimac hos la vengea en fa isnnl tuer à leur tonr ses mcurlri crs 
ct en d ispo nnl de lcu •·s teniloircs. 

Que de cho cs, quel rclen tisscmcnl de noms hi loriquemenL 
sonores , da ns celle desti née de fem me, qui commence par la 
gra ndi ose féerie des noces u ien ncs c l qui finit par l'horreur 
d 'un parri ide! Et comme il s'agit d'une fe mme intelli gen te, 
supérieu t·c, qui adminis tra parfaitement ses Éta ts et sa vi lle, 
et qui , de plus , paraît avoir eu une vie Lt·ès digne (puisque 

Lysimach os l'appelait ct a Pénélope n), on aurait évidemment 
plaisir à pouvoir se la préciser un peu par la co nnaissance de 
ses h·aits phys iques. Or, rien n'est plus facile que de sa ti sfaire 
cette curiosité, si l 'on doit en croire M. ix 3. ll existe des 
monnaies de la v ille d'Amastris, qui portent au rever le mot 
~ac;~),\crc;·r,ç 'A :J.:hrpt~ç el au droit l'effigie de la reine, coiffée du 
bonnet pcrse 1•. Elles permettent d 'idenlifler une belle tête en 
marbre, trouvée à 0 Lie , qui faisa it naguère partie de la 
coll ection Ash ley Ponsonby à Lond t·cs ct qui est auj ourd'hui 
en Amérique5. On a beaucou p disserté sur le nom el la date 

t. Probublcmenl en 3o6, à l'exemple d'Antigonos ct dos autres Diadoques . 
2 . Arsinoé, fille de Plolémaios l " Soler. 
3. J. Six, Jlconographische Sludien, XXI : Amaslris, Kœnig in von Amastris (Rœm, 

Jll illeil., XXV II , 1912 , p. 8G-g3, pl. 1). 
/o. La tète s'accompagne parfois d' un carqu ois et d'un arc, révélant un typo 

d'Amazone. Mais, ob erve ~1. Six, on est là sur la terre class ique des Amazones; 
toutes les villes de celle région revendiquaien t une Amazone pour leur fonda­
trice; et, comme l'une d'elles s'appelait précisément Amas tri s, il n' es t pas étonnant 
qu'une confusion volontaire ait été faite entre l'Ama?one Amastri s ct la reine 
A mas tris. . .. ' · ' · · 

~ · A 13ostpq, tl~rvarq tJnlveraity, FQii !'4~seutn 1 
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qu'i l convenait d 'attribuer à celle tête•; touL s'éclaircit par la 

comparaison avec les monnaies d'Amastris, où l'on retrouve, 
sous le même bonnet perse , la même forme de visage aux joues 
longues eL au nez lon g , le même type de femme un peu mûre , 
au menton gras . M. Sambon est le premier auteur de cette 
identification •, que M. Six, ù son tour, nous confirme. Mais le 
marbre offre, en outre, une expression tragique, douloureuse, 
angoissée, évocation sans doute du meurtre abominab le qui 
termina la vie d'Amas tris. Son effigie serait donc posthume, 
ct, selon M. Six, pourrait provenir de son tombeau même. 

Ainsi, la princesse perse , la reine au nom d'Amazone, la nièce 
du Roi des rois aurait reçu de 1 art grec un hommage très pur : 
car ce qu' il ;,' a là de plus grec , ce n 'est ni le marbre, ni le 
talent, c'est la discrète et noble manière de rappeler, sans 
ges ticulation ni gros etl'eLs, des choses même horrible , cl de 
dire touL ce qui doit être dit , en le ramenant à la mesure 
elle oumellant à l'harmonie. 

Sculptures archaïsantes . - Le lexlc que la maison Bruckmann 
a décidé d'adjoindre à ses Deni•mr.eler gr . und rœm. Sculplur, 
depuis la planche 6o1 , n 'ajoute pas culemcnL à ceLte belle 
publication un inlérèt scientifique de première importance ; 
il a encore pour efl'el quelquefois d 'iniluer sur la succession 
des planches elles-mêmes. Celles-ci , ans doute , demeurent 

en principe indépendantes l'une de l'autre ; ces morceaux de 
choix ·ont librement choisis el sc juxlaposcnL presque au 
hasard. Mais il arrive parfois maintenant que le hasard fait 
place ù une vo lonté raisonnée , le but étant de rassembler une 
:série de monuments pareils ou ana logue~ en vue d ' une notice 
commune et d 'une étude collective. C'est ain i que, naguère, 

tou te une li v raison a été consacrée à des figures de lions 3; 

1. Po ur la dale du m oins, ~1. Sal omo n Heinacii availlrouvé jus le . Une premiùrc 
fois (/lev. arch. , •goo, Il , p . 3gl·3g3), il a va il proposé d e voir dans ce lte tè te le portrait 
idéali sé d 'Olympias, la mè re d'A lexandre, e t d 'en allribuer l'orig ina l en bronze à 
Lysippe. Mais, troi s ans plus tard ( Recueil de tètes, p. •8l!), il d éclara it ce lte date trop 
a ncienne e l lui préférait le 111 ' siècle . 

2 . Cr. Le Musée, 190Q, p . 3o8. 
3. LiHaison 12 (), pl. G ~ 1-GQ; , lex le d e 13 . SciJJ·œder.- Cf. 1nes Notes précéd cnles: 

llett. Ét. anc. , \. V1 1()1 3, p. , 55-• 5g. 

1 

1 
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et peu auparavant deu~ livraisons, dix planches de suite, 
avaient reproduit ensemble vingt reliefs dits cc piLlore ques ,, '· 
Lorsqu'ont dé publiées les deux plus réce ntes livraisons 
(n•' I3r - I3 2), j 'ai cru d'abord qu'elles nous apportaient 
semblablement un lot de sculp tures archaï antes, matière à 

une étude générale sur ce geme de sculptures. Mai cc n 'est 
pas tout à fait cela: il n ·~ a pas ici d 'étude générale, on trouve 
seulement des notice particulières; puis, parmi les dix planches, 
s'en est gli sée une où l'on voit un relief du Vatican qui repré­
sente un cortège dion) si a que, joyeux et aviné, trè joli relief, 
mais qui ne Il eure ni l'archaï ant ni l'archaïque. Moins complet, 
pur conséquent, et IHOins bien ordonné qu'on ne l'espérait 
au premier coup d'œil, cela fait pourtant un bel et instructif 
ensemble •, à propos duquel 'peuvent e poser d 'intéressante 
questions. 

Les deux relief que M. Arndt a 1111 côte à cô te sur la 
planche 654 ne se res emblen l guère. Les figures de l'un sont 
lourdes , un peu massives, plus grave que gracieuses, elles 
appartiennent par tous leurs caractères à la période du style 
sévère; le figures de l'autre sont fines et menues , d'une 
élégance mièvre, aYec cette a trectalion précieuse dans les gestes 
qui fut une mode pour un certain archaïsme. Le premier est 
une copie du groupe des Chcll'iles qui e dres ait à l'entrée 
mème de l' Aet·opole, pd•s des Propy lées. Le Charites rece­
vaient l ~t un culle, cl leur image cultuell e était un relief 
qu'on attribuait à ocrate o. Datant de !170-L16o environ, ce 

1. LiiTaiSOliS ,&.,G, pl. G21-G3o, lexle de J. Sic\Cking. - cr. mc .\ otes précé­
denlcs: /?eu. El. anc., Xlll, '9'' • p. •lt?·'5:;. 

o. Voici le délai! des dix planches. Pl. G5r , slalue archaïque de femme, à Rome, 
villa Albani; pl. 65•, stalue colossale archaïsante de Dionysos , à Home, ' ' ilia Albani; 
pl. û53, s la luc arch aï ·an le d'Athéna, à Home.', Yilla Albani; pl. ü5t,, deux rel iefs de 
Home: a) relief archaïque, les trois Charites, au Vatican; b) re lie f a rchaïsant, Par1 el 
les trois Nymphes, signé de Callimachos, au Cap ito le; pl. 65:;, relief de l'époque 
he llénislique (ni archaïque oi archaïsant), Cortège de Dio11ysos, au Vatican; pl. 65G, 
petile s lalu e arcltahanlc d'Isis, au Musée dC' Naples; pl. 63j, s lalue en parlie 
archa'isanle d'Apollon. à Homo, Yilla Bo rghèse; pl. 638, slatue a rcbaïsanle d'Apollo11, 
au Vatican; pl. G5g, slalue on partie archaï ante de Priape, à nome, Anlicruariuno . 
Ces sop t statues ot œ tro is reliefs ont accompagnés cha,cun d'un lexlc qui csl de 
M. Arndt. Hesle la pl. üGn, reproduisant un re lief qui sc lrou,·e acluellemcnl dan le 
commerce des antiquités it Paris, cl pour lequel ~1. Eduard 'chmidt a écri l une 
long ue notice lr;,, dÇ Lnill ~e. De<'<' monnmf'nl, jf' préfhc nr ric>n dirr. 

3. Pau anias , 1, :11, 8. 
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marbre ue pouvait , bien entendu , avoir éLé taillé par le 

fameux philosophe ; c'é laiL l'œuvre d 'un sculpteur de m ême 

nom , mal connu , à q ui , peut-on dire , le nom g lori eux 
qu 'il portait nuisit e t ervit à la fois auprès de la postérité : 
car , pour l'opinion commune, sa personnali té disparut devant 
cell e de on il lu tre h o mon ·me ; mai , d 'autre part , un pre li ge 
ina ttendu entoura on relief' de Charites , el lui va lut de 
admirateur et de cop i Les que la culplure à elle se ul e 
n'aurait pa atti rés. On en connall auj ourd' hui cinq copie , 

Heli e r archaï aot , ;111 Ca pito le . a rec la sig nature Callimachos. 
Hrunn· l!nw~mann':, /l ru/,w:,·fe,· , pl. ti;ï~ . à :;!audw. 

en ti ères ou mutil ée , dont trois 0 11L élé trouvées sur l'Acro­
po le •, cl il parait cl itn cil c de ne point vo ir là un hommage 
rendu , de confi ance ct par erreur , à ··ocralc plutôt qu 'aux 
Cha ri Les cll es-mèmes. 

Le seco nd reli ef, qu e M . . \mdl a juxtaposé à celui - l ~t. 

rcprésen Le Pan el les [rois Nymphes, el il porte, éc ri le en 
ca ractère qui se mblent ètrc du 1"' s ièc le avantJ.- C., la signature 
Crtllimachos . Furtw;cnglec' a cru qu e ce t ar li tc ne pouvait 

'. cr. Il . Lechai , Sculpl. atti'I'Le auant Phidias, p. '1G3-t,Gfl. 
1 _ ll e isl~n!'erhe d. griech. Plastili, p. 202. 
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être un autre que le Callimaque du v• siècle, cl ce relief était 

à ses yeux une copie certaine, évidente, d 'une œuvre de 
Callimaque. Un peu moins affirmatif, M. Arndt déclare 
pourtant que l'hypothèse est vraisemblable au plus haut degré. 
Pour moi, j'estime qu'au contraire elle doit être écartée. Rien 
ne nous autorise à faire de Callimaque un archaïsant, et le 
termes dont les anciens sc son t servis pour qualifier on talent 
ne justifient pas une telle interprétation . On l'avait surnommé 
:t.H:x·n;;!,sz'l~~ ; Pline ( \XXIV, 92) dit de lui :semper calumnialor 
sui nec finem habenlis diligenliaej Vitruve (l\, 1, 10) parle de 
son eleganlia, el sublililas art is . Parmi ces mols, en est-il 
un seul qui tourne notre espri t du côté de l'archaïsme ? 
Je ne dis pas que tels d'entre eux ne pourraient, à la rigueur , 
s'employer pour désigner certaines minuties de la facture 
archaïque, mais à la condition d' indiqu er d 'abord que c'est 
d'archaïsme qu'on veut parler •. P ri s en eux-mêmes , leur sen 
n'est pas douteux; ils ne font guère que développer un peu le 
surnom grec :t.:x-.;,:•r,/;t>sz'l:;ç 2. Vitruve le paraphra e, en le 

prenant du bon côté, tandis que Pline meL une orle de 
mauvaise humeur et tourne les choses au p is. Pour Vi truve , 
l'artis te, é légant , est un minutieux et un raffiné; pour Pl ine , 
ccL élégant a le tort de ne sc trouver jamais assez élégant , 
d 'avoir toujours des petits soins nouveaux à se donner ; 
c'est un fini -seur qui n'en a jamais flni ; et Pline cite en exem­
ple un groupe dont il dit: œuvre tellement chàLiée, lellemeiit 
étudiée, caressée et recaresséc, que toul charme en a di paru 
ct qu'on ne sent plus que froideur 3. ) a-L-il rien là qui resse m­
ble au jugement que nous pouvons por ter d'une œuvre 
archaïque ou d'une imitation d'archuïsme!1• 

I nversement, au relief qui est la véritable cause de cc juge-

" Furt,nc ug lcr (loc. laud.) a écrit: « Les textes lilléraircs dounenl à croire qu' il 
JCallimaqucJ sut unir la grâce cl la finesse des œuvres archaïques avec la l•aule 
distinction du style libre de son temps.» Non, il n'y a rieu de tel dans les lex ies 
littéraires, puisqu 'i ls ne contiennent pas cc mot capital d'archaïsme, que Furtwœngler 
emploie ct qui fa it toute la question. 

o. Voir le commen taire que Bruno (Künstlergeschichte , l , p. 2o6) a fait de cc mot, 
en 'appu yant ur une phrase de Denys ù'llalicarnasse. 

3. « ... Emendalum opus, sed in quo gratiam omnem diligentia abs lu leril. ll ­

Le reproche para1t analogue à celui que Rivaro l ad res ail à un poole de son lemps: 
« Il fa iluu sorl à chaque 'crs c l néglige la fortune du poème. " 
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ment erroné, à ce relief archaïsant avec la signature Callima­

chos, ne sauraient convenir le moLs diligentia, subtilitas, emen­
dalum, dans le sens que leur donnent Vitruve et Pline. Ce 
n'est ici que maniérisme de surface et minuties banales ; 
emprunts faits de divers côtés et rien de personnel ; nulle 
invention ni pour le sujet ni pour les poses des figures, seule­
ment un amalgame de petites affectations en vue d'obtenir 
une fausse couleur de naïveté. Le geste, d ' une préciosité 
outrée, que font les mains des Nymphes, avec leurs doigts 
arqué à l'envers, se retrouve dans un relief attique de La 
seconde moitié du vr• siècle 1 • La première Nymphe à gauche 
porte une draperie où s'attestent deux époques différente , 
selon qu 'on con idère les plis ramassés par sa main droite ou 
ce ux qui retombent sous son bras gauche, et une troisième 
époque encore est évoquée par la peau de faon, librement 
froissée, que Pan soutient à son poignet. Le corps de Pan lui­

même, légèrement cambré et jeté en avant, rappelle un peu 
cet Héraclès Carapanos 2 , que l'on croyait jadis archaïque, et 

que l'on a depui reconnu ê tre archaïsanP. En somme, nulle 
part dans ce relief ne se décèle une personnalité artistique ; 
son auteur , s'il faut le juger d'après celte œuvre , fut seulement 

un petit copieur, un démarqueur de ,menus détails, un arran­
geur sans horizon, sans envergure. Il portait le même nom 
qu'un artiste considérable du v• siècle; ce n 'es t pas un motif 
pour que nous tombions, à son propos, dans la même erreur 

où tombaient, à propos du sculpteur Socrate, Pausania ct 
autres naïfs de l'Antiquité. 

Les sept statues qui ont été jointes aux deux reliefs précé­
dents , nous font passer non moins rapidement de l'époque 
archaïque à l'époque romaine. La première (pl. 65r) , qui 
appartient à la villa Albani, e t une authentique coré , de la 

1. Acropole d'Athènes, n' 58 1. Cf. 11. Lechat, Sculpt. attique avant Phidia6, p. >83· 
284; j 'avais insi lé, dans ma descriplion du relief, sur ce ges te des mains. - Voir 
auss i le pelil relief archaïque de Tha os, publié dans le Bull . Corr. hell., XXIV, I()OO, 

pl. tG . 
2. Cf. naye l, ilion. de l'art antique, l , pl. "3. 
3. Cf. Arch. A>t:eiger, t88g, p . 97, note 2 (G. Trcu). 

H. LEC HA'!'. 3 
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fin du vt• siècle avant J .. c., analogue au x col'és de l'Acropole 
d'Athènes, el te lles des suivantes , co mme ces deux statues 
d'Apollon (pl. 657 eL 658) qui sont respectivement à la vil la 
Borghèse et au Vatican, doivent dater du 1''' ou u• siècle de 
notre ère. Elles difl'èrenL aussi beaucoup par le style cL par le 
but que poursuivait dans son exécution l'auteur de chacune 
d'elles ; ainsi , la statue de Pl'iape (pl. 65g), qui est à l'Antiqua­
riom de Rome, avec son himation librement rejeté sur le dos , 
avec sa peau de faon souplemen l passée en biais par-dessus 
le· pl is d'un apoplygma qui évoque les plus nobles draperies 
fém inines du siècle de Phidias, avec enfin ce joli petit bouc 
sur son bras gauche et ces aimables putti qui se dressent contre 
ses épaules ou lui grimpent aux jambes, celte statue c ·t un e 
élégante création oll l'on sent que l'artiste avait toute liberté, 
cl dans laquelle les éléments archaïsants sont rare et di pcrsés; 
au con traire, le grand Dionysos de la villa Albani (pl. 65 2) 

seraiL, selon l\1 . Arndt, une exacte copie, rien qu'une copie, 
d'un original archaïque du dernier quart elu v1• siècle. Pareil­
lement, la Pallas Albani (pl. 653) serait une copie, fidèle à 
quelques détails près, exécutée à l'époque romaine, de quelque 
œuvre grecque archaïque; et il en irait de même pour la 
Pallas de Dl'esde •, appelée encore Athéna Chigi• , qui serait 

aussi la juste reproduction d'un original archaïque. 
Mais ici un scrupule peut venir à l'esprit . M. Arndt ne lai sc 

pas à ces demières statues le nom d'archaïsantes: ce sont, 
pour lui, des copies d'originaux archaïques, non pas des 
sculptures archaïsantes. Qu'est-ce clone, au juste, qu'une 
scu lpture archaïsantû Lorsqu'un sculpteur empruntait à 
l'archaïsme certains Lrails de facture, cer taines habitudes et 
conventions, usait de tout cela en le mélangeant d'autres 
éléments étrangers à l'archaïsme (comme firent les auteurs 
du Priape, de l'Apollon Borghèse et de l'Apollon du Vatican, 
ci-dessus nommés), assurément il accomplissait besogne d'ar­
chaïsant. Si ce même sculpteur, au lieu de grappiller çà et là 

•. Cf. l:lrunu- Bruckmann's Den"mœler, •4 o. 
, . Cf. O .. J. Finn , Tite r.itigi Athena (Jmwn. !tell. slud., . X:\.11, '9"• p. 1,3-5G, 

pl. t). 
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sm· les œuvres archaïques, s'attachait à l'une d'elles, choisie 
et i olée entre toutes, afin de la reproduire avec exactitude, 
incon testablement il faisait métier de copiste; et on n'a pas à 
lui chercher un autre nom, parce que on modèle était pris 
au t• siècle que s'il l'avait été dans le rv• ou le m•. Seulement, 
combien de fois cela arriva-t-il, qu'un sculpteur ait voulu 
copier une œuvre archaïque, sans y rien changer, y rien 
ajouter ni retrancher, sans autre souci que de la reproduire 
fidèlement~ Je crois que le cas fut très rare, pour deux raisons 
principales. La première est qu'une statue de Polyclète ou de 
Praxitèle, quand on la copiait, se trou v ait protégée à la fois 
par son propre renom et par celui de son auteur; plus ou 
moins réussie, c'était vraiment une copie qu'il fallait faire; et 
le copiste, en outre, pouvait se dire (que ce fût vérité ou 
illusion, peu importe ici) qu'à mieux pénétrer les secrets du 
modèle, on talent à lui ou son habileté technique ne ferait 
que gagner. Or, il en allait autrement pour un modèle pris à 

l'époque archaïque, pas un des maHre de cette époque n'ayant 
la g loire d'un Polyclète ou d'un Praxitèle, pas une de leurs 
muvres n'ayant le renom du Doryphore ou de la Cnidienne, el 
1 c copiste enfin devant croire légitimement que son éducation 
technique plus achevée le mettait bien au-dessus de ce produit 
d'un art<< primitif '' qu'il avait à copier. L'autre raison réside 
clans les difficultés même du travail: on n 'imagine pas, avant 
<l'en avoir fait l'essai, combien est longue, rebutante, décou­
l'ageante la reproduction littérale des plis minutieux de la 
drapede et des ondulations parallèles de la chevelure, combien 
est malaisée à saisir la res emblance des visages, avec leur air 
à la fois figé et vivant, naïf et secret, leur ourirc inexpressif, 
mais qui semble profond, et leur physionomie remplie (peut-on 
dire) d'un mystère vide. 

Pour ces deux motiC réunis, le copie d'œuvres archaïque , 
les véritables copies, ont dû être fort rares, ct il convient, à 
mon avis, d'étendre beaucoup l'emploi du mol << archaïsant '' · 
Est archaïsante é,·idemrnenl une figure comme cette statuette 
d'Isis, à Naples (p l. 656), en laquelle !"auteur, qui vivait à 

1'épo9ue roma ine, a vonlq n1élano·cr· cl a. gocjPr les fnrrn c·s d 
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L'archaïsme grec ct celles de la sculpture égyptienne , et, par 
une inadvertance qui prouve son peu de familiarité avec ces 
deux domaines, a fait avancer la jambe droite au lieu de la 
jambe gauche: commettant ainsi bien plus qu'une anomalie: 
une énorme h érésie • ! Mais son t archaïsantes aussi la Pallas 

Albani et la P allas de Dresde; est archaïsant encore le Dionysos 

A lbani. Leurs auteurs, sans doute, ont cette fois pris modc'le 
sur des œuvres archaïques et se sont tenus assez près de leur 
modèle. Cependan t ils n'ont pu s'empêcher, soit par fantai ie 
ou par goût, ou pour s'épargner du travail, d'y modifi er 
certaines chose que nous voyons bien ~ et probablement 
d'autres encore que nous ne voyons pas. Ils n'ont pas été 
·d 'honnêtes copistes , se bornant à leur tâche de copis tes, 
comm.e les sculpteurs à qui no us devo ns les cinq exemplaires 
du relief des Chariles3. On ne sait pa bien , on ne peut pas 
démêler avec précision où finit dans leur œuvre la copie, où 
commencent les petits arrangemen ts arbitraires. Tel es t le cas, 
j e le crois fo rt, pour la très grande majorité des scu lpture 
d'apparence archaïque, exécutées après le v• siècle. A toutes, 
faute d'une preuve positive (ainsi qu'i l arrive pour les copies 
du relief des Charites), doit être laissée , en principe, l'appell a­
tion d'a r·cha'isantes, ce mot signifiant qu' il y eut mélange , un 
mélange qui comprenait - à dosage très variable - des 
imitations li tté rales de l'archaïsme et diver éléments, oit 

1. Cf. l'article Sinister, de M. PoWer (Mélanges Roissier, p. 4o5-1,•3). M. Arndt n 'a 
pas cilé ce tte étude e l ne devait pas la co nnaître; sans quoi , il ne e serail pa born é 
it parler ici d'u n u sage (jiblich) de la sculpture égyptien ne el de l'archaïsme g rec. 

sage pour les Grecs, si l'on veut, usage d'ailleurs très général el qui ne souffre pres­
que pas d'exceptions (cf. Il. Lechai, Au Musée de I'Acrop., p. 167 eL nole4) . Mais, pour 
les Égyptiens, il y a là une loi, d'ordre religieux, dont M. Pollier a précisé le sens, 
<<co constatant qu'une seu le statuette égyptienne ... marche le pied droit en avant, el 
c'es t une représentation du dieu Sit ou Typhon, c'est-à·<lire du mal » (loc. laud., 
p. 411). Voilà ce que ne savai t pas le sculpteu r qui représenta I is avec la jambe 
droite avancée: avo ir donné à l'aimante épouse d'Osi ris, à la déesse tutélaire et bonne 
nnc allure de m arche qui n'appartien t qu'au d ieu du mal et qui rappelle donc 
immédiatement l'odieux meurtrier de l'époux d'I sis, ... horresco referens! 

~ . Gorgoncion ct boucles de cheveux, dans la Pallas Albani; paryphé verticale du 
chitôn avec petits sujets en relief, dan la Pallas de Dresde; boucles de cheveu x su r 
1 cs épaules, dans le Dionysos Albani. 

3. Remarquon s que ce relief n'est plus de l'époque du plein archaïsme; il es t du 
v* siècle el appartient à la période du plyle sévère. Il ne p résente plus, ni pour le 
costume, ni pour la ch~velure, n i pour les tra its du visage, aucune des difficu ltés 
que je signalais tout à l'heure, 
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empruntés à des wuvres d'antres époques 011 librement éclos 

sous la main de l'arlisle. 

üon. - Après le portrait d' lmasll'iS donl nous parlions 

Tèle d r \ éro11 , à 1\omc, ~!u s[·r nati ona l. 

\ H.~uuia. \'1, 1!111. p. 2:1. f. 1. 

tout à l'heure, en voici un aulre, qui éveille aus i clans l'esprit 
des souvenirs tragiques . Mais cc n 'e t plus la victime qui nou 
est ici montrée, c'es t le bourreau: nous ne sommes plus du 
même côté du billot. li ' agil de l'abominable Néron. Une tête 

de lui en marbre, plus grande que nature, a été acquise récem-
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ment pour le Musée national, à Rome'· Elle n'est point en 
parfait état, l'épiderme en est rongé; mais du moins elle est 
complète, avec le nez même presque intact. La chevelure en 
est ceinte de laurier: couronne banale pour un empereur, 
dira-t-on; mais non pas tellement banale pour 1éron, puis­
qu 'on ne la retrouve sur aucune de ses autres têtes, certaines 
et authentiques, provenant de statues ou de bustes~. Il est un 
laurier pourtant que le monstre ima, dont il se saisit avec 
orgueil et joie, pendant sa grotesque tournée en Grèce où il fit 
partout applaudir et triompher la c, voix céleste >>: ce n'était 
pas le laurier impérial, ce fut le laurier delphique, le laurier 
d'Apollon , la couronne des vainqueurs aux Jeux Pythiques. 
Lorsquïl revint à Rome el se décerna une parodie de triomphe 
qui marqua le terme et l'apogée de l'ignoble mascarade, ~m le 
vit debout sur le glorieux char (le char même qui avait servi 
au triomphe d'Auguste!), en robe de pourpre, portant dans sa 
main droite la couronne pythique, cotonam gerens dexlra manu 
Pythiam ; après quoi furent érigées des statues de lui en costume 
de citharède3, statues faites évidemment pour traduire dans le 
marbre et fixer à jamais les acclamations qui venaient d'ac­
cueillir le triomphateur: « ... Vive le pylhionice! . .. A éron­
Apollon! ... 0 voix sacrée, bienheureux qui peut t'entendre! ... n 

Elles représentaient donc l'empereur vêtu de la longue robe 
du dieu citharède, tenant sur son hras gauche la l-yre et portant 
dans se cheveux la divine couronne de laurier. Tl ne erail 
pas surprenant, alors, que la tête de Home prov·lnt , comme le 
suppose M. Paribeni, d'une de ces statues élevées au début de 
l'a nnée 68, quelques mois avan i la mort de éron 1

•. 

Ainsi, le éron que cette lêle nou aurait conservé ne serail 

1. R. Paribeni, Un nuovo ritrallo di ,\erone (Ausonia, \ ' 1, '()" [paru en •o•>l, 
p. o>- ~6, pl. I- 3). 

o. Cf. Bernoulli, Rœm. Ilronograpltie, Il, '• p. l, t3 . 
3. Suétone, Nera, o5.- Cf. Bernoulli, op. laud., Il, t, p. 3go . 
/
1

• JI est vrai que Néron, qui était encore en Grèce le oS llO\'embre G;, puisqu e 
c'est ce jour-là qu'il pronooça à Corinthe led scou rs rarncux o•'• il rendait aux Grecs 
la liberté (cr. Holleaux, Discours de Véron [Lyon, t88g], p. t3), ne dut rentrer à Rome 
qu'au commencement de l'ao 68, cl que les sta tues en question ne pouvaient pas èlre 
exécutées du jour au lendemain. Mais on doit adm ettre, nalurellcmcnl, que les 
!lalteurs avaient pris leurs précautions, el qu'on travaillait auxd ilcs statues dès a van l 
je retour l)e l'empereur ; elles durent être érigées très vile nprès le triomphe. 
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pas simplement ~ ero Claudiu Cae ar ; ce erai t Néron-Apollon , 
l éron-chanleur , l é ron-cabolin . Jamais portrait du sini stre 

empereur ne fut plus propre à donn er le fri sson . Le voilà 

bien , cc avec sa mauvaise figure, . .. sa lèvre redoutabl e, son a ir 
méchant et bête à la fois, . .. boum de vanité ... » 1; voilà l'élève 

d u c ilharède Terpnos, qui fi nit par cc se conva in cre que le 

~1uscs m èmes ne cha ntaient pas mieux que lui '' ' , cl qui , au 

uom de l'a rt et pour ass urer à sa cc voix céleste '' !"admiration 
uni versell e, ouvrit à Rome une ère d'e tl'royablc terreur , Laquell e 

n e deva it se te rmin er qu"à a mort, le j our o l.1 il prononçai t 
éri cusc ment ce tte paro le boull'o nne: Quaüs arlij'cx pel'eo ! 

L·a,.lijex é tait un médiocre ma l doué, un prétentieux jalou, , 

un Dclobelle; mai ce Delobe lle é tait le mallrc du monde, ce 

cabotin que les huées eus cnt dù chasser de la scèn e pouva it 

cl" un s ig ne en voyer à la morL quico nq ue n 'applaudissait pas! 
Ces so uve nirs s·é , cillent toul de suite deva nt le portrait n ou­

veau ; le laurier de Delphes posé sut· Le front de la m échan te 

hè le évoque d 'une fa çon immédia te cl concrè te ce mélange 
d 'empereur c l d 'acteur, do nt la complexité peul troubler 

parfois n o tre jugement : u! t élève elu Conservatoire qui prêle tt 
rire, e t un mallre - un mo nstre qui fait trembler. 

H EN ill LECHAT. 
Lyo n , j ui u 1u13. 

1. ll cna 11 , L' Antechrist , l'· 1 ï'· q 3. 
2. Ps. - Lucic n , 1Yéron, :~ . 
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